Culte du 1er juillet 2007 au Temple du Raincy

Prédication prononcée par Philippe HERR

Luc 9, 51-62

Souvent, nous ne comprenons pas ce qui nous arrive dans l’existence. Pourquoi cette alternance de bonheurs et de malheurs ? Nous sommes désemparés et nous nous demandons à quoi sert notre vie. Nous sommes venus ce matin sans doute pour essayer de trouver une réponse à ces questions . Nous espérons que la parole de Dieu nous fournira cette réponse, et voilà que les textes que nous venons d’entendre sont plutôt déroutants.

Les disciples de Jésus , qui souvent avaient tout quitté pour le suivre sur les routes de Palestine, sont eux aussi, à bon droit, déroutés. Comment ? le Maître qui les a appelés auprès de lui, qui captive l’attention des foules par ses discours et qui accomplit toutes sortes de miracles, vient de leur annoncer qu’il allait être livré au tribunal et condamné à mort ? Comment ! ce prophète puissant en paroles et en actes ne les libère-t-il pas de l’insupportable occupation des Romains et ne rétablit-il pas le royaume d’Israël ? Comment ! cet homme qui guérit les malades et fait marcher les paralytiques leur ordonne-t-il de se taire, au lieu d’organiser sa publicité pour monnayer ses talents ?

Comme nous, les disciples de Jésus ne comprennent pas ce qui leur arrive. Essayons pourtant avec l’aide de Dieu . Comment Jésus nous demande-t-il de le suivre ?

Première étape :

Suivre Jésus, ce n’est certainement pas se doter de moyens ou de pouvoirs extraordinaires , comme un talisman qui nous permettrait de vaincre le mal. Jésus en route vers Jérusalem pour y être crucifié parcourt la Samarie, une des provinces de la Palestine. Il envoie en éclaireurs devant lui quelques messagers pour préparer le logement pour le soir, mais les villageois samaritains refusent de le recevoir. C’est un étranger, il se dirige vers Jérusalem. Chacun sait que les Samaritains et les Juifs sont comme chien et chat : ils ne peuvent pas se voir. 

Mais les disciples Jacques et Jean ne comprennent pas : comment ces Samaritains peuvent-ils refuser l’honneur de recevoir Jésus, leur Maître, ce prophète si remarquable ? C’est un inadmissible outrage qui mérite d’être puni ; non, Jésus ne peut pas laisser passer cela. Alors, pleins de bonnes intentions pour défendre leur Maître bien-aimé, et ne doutant pas des pouvoirs que Lui peut leur accorder, ils s’écrient « Seigneur, veux-tu que nous disions que le feu descende du ciel et qu’il les consume ? »
Ils ont la foi, ils ne doutent de rien, et pourtant Jésus les réprimande. Nous aussi, du fait que nous croyons en Jésus, nous pensons que le mal ne peut être le plus fort, que les méchants ne peuvent pas triompher. Dieu va nous donner la force et les moyens de vaincre le mal . Il ne peut pas laisser faire. Nous n’admettons pas l’injustice et le malheur.

Une parabole de Jésus va nous aider à comprendre ce mystère. C’est la parabole du bon grain et de l’ivraie . l’ivraie, c’est la mauvaise herbe, étymologiquement « la plante qui rend ivre ». Dieu avait semé dans le cœur des hommes une bonne graine destinée à produire le bien. Mais voilà, un ennemi, qu’on peut appeler le diable en utilisant une image, a semé, lui, de la graine de mauvaise herbe. Diable, ça veut dire le diviseur, celui qui introduit la discorde et la haine parmi les hommes. Le mal est là dans notre monde, il existe. Pourquoi Dieu, s’il est tout puissant, n’intervient-il pas pour le supprimer radicalement ? Comme l’imaginent les disciples avec le feu qui descend du ciel, ce serait facile.

Pleins de bonnes intentions eux aussi, les serviteurs de la parabole proposent au maître : « Veux-tu que nous allions arracher la mauvaise herbe ? » Et nous, comme les disciples de Jésus vis-à-vis des Samaritains, nous sommes prêts à partir en guerre contre le mal, à nous ériger en justiciers, à jouer les redresseurs de torts.

Mais Jésus nous met en garde : « Non, de peur qu’en arrachant la mauvaise herbe vous ne déraciniez en même temps le froment. Laissez-les croître tous deux ensemble jusqu’à la moisson ; et au temps de la moisson je dirai aux moissonneurs : « Arrachez premièrement la mauvaise herbe et liez-la en gerbes pour la brûler, mais amassez le froment dans mon grenier. »

Le mal est donc destiné à cohabiter avec le bien jusqu’à l’avènement du Royaume des cieux. Ce n’est pas à nous de décider ce qui est mal chez les autres et de trancher pour eux entre ce que nous estimons bien ou mal . C’est à Dieu seul qu’il appartient de juger. 

Ce qui nous est demandé à nous, c’est de suivre Jésus. Mais alors comment ?

Deuxième étape : 
Comme l’homme de notre récit qui interpelle Jésus pendant qu’il est en chemin et qui lui dit : « Je te suivrai partout où tu iras », nous sommes pleins d’enthousiasme, nous croyons que Jésus peut changer notre vie et sincèrement nous sommes prêts à le suivre. Il ne s’agit plus, cette fois-ci, de vaincre le mal chez les autres. Il s’agit de notre propre existence que nous sommes disposés à mettre en jeu. .Mais là encore Jésus vient doucher notre enthousiasme : « Les renards ont des terriers, les oiseaux du ciel ont des nids ; mais le Fils de l’homme n’a pas où reposer sa tête » .

D’abord, c’est bien clair, tout le monde est concerné, qu’il s’agisse des gens retors et rusés symbolisés par le renard, ou qu’il s’agisse des âmes simples et innocentes comme les petits oiseaux. Ces gens-là ont un terrier, ou bien un nid, où ils sont bien tranquilles chez eux.

Pour suivre Jésus, il faut se mettre en route, quitter les habitudes ou les certitudes routinières chères à chacun de nous. Suivre Jésus, c’est non seulement ne disposer d’aucun pouvoir extraordinaire, non seulement être dépouillé de tout ce à quoi nous sommes légitimement attachés, mais encore encourir un certain nombre de risques, supporter une part de souffrance. Dans un autre passage de l’Evangile Jésus dit : « Si quelqu’un veut me suivre, qu’il renonce à lui-même, qu’il se charge de sa croix et qu’il me suive. Car celui qui voudra sauver sa vie la perdra ; mais celui qui perdra sa vie à cause de moi et de l’Evangile la sauvera. »

Nous voulons, et c’est bien naturel, assurer notre confort, organiser notre petite vie douillette, éventuellement, si c’est possible, amasser notre petite pelote. Et voilà que si nous voulons suivre Jésus, il nous invite à perdre notre vie, à abandonner tout cela à cause de lui, à renoncer à nos avantages, à nos prérogatives, à ce que nous estimons être notre dû. C’est à ce prix seulement que notre vie prendra son sens, c’est de cette manière que vraiment nous sauverons notre vie.

Troisième étape : 

Jésus dit à un autre : « Suis-moi ! ». Nous voici dans le troisième moment de notre réflexion. Jusqu’à présent, ce n’est pas Jésus qui avait pris l’initiative. C’étaient les disciples qui voulaient faire descendre le feu du ciel pour punir ceux qui ne recevaient pas Jésus, ou c’était ce passant rempli de bonne volonté qui souhaitait suivre Jésus partout où il irait. Les uns comme l’autre sont tombés sur un bec, si je puis dire. De manière surprenante, Jésus les a repoussés ou découragés. Pourquoi ?

C’est pour bien montrer que c’est nécessairement Dieu ou Jésus qui prend l’initiative, qui fait le premier pas dans notre direction. Maintenant, nous voyons Jésus dire à cet autre homme : « Toi, suis-moi ! ». Celui-là n’a rien demandé, simplement il était là. Nous sommes là, aujourd’hui, et Jésus nous dit : « Toi, suis-moi ! », avec tout ce que cela implique.

Les disciples n’avaient pas prémédité de suivre Jésus. Simplement, quand Jésus les a appelés par leur nom et leur a dit : « Toi, suis-moi !», ils n’ont pas hésité, ils ont tout laissé, leur famille, leur métier, leurs occupations, et ils ont suivi Jésus ; 

Il nous faut accepter cette rencontre au lieu de nous boucher les oreilles pour ne pas entendre le : « Toi, suis-moi ! », ou, si nous l’entendons, ne pas nous défiler à toute vitesse. Nous défiler à toute vitesse, quitte à invoquer des motifs tout à fait respectables. Aller ensevelir son père, ou prendre congé de ses proches, quoi de plus naturel ?

Mais cet ordre de Jésus, « Suis-moi », est le point de départ de la relation nouvelle qui va s’établir entre Dieu et nous. C’est un événement qui fait irruption dans notre vie avec une autorité et une exigence extraordinaires, auxquelles il faut répondre par une obéissance totale et une soumission immédiate.

Suivre Jésus implique que nous rompions avec le passé. Le passé qui nous pèse bien sûr, celui qui nous empêche de nous redresser et d’aller de l’avant, nos fautes ou nos faiblesses. Mais aussi notre passé heureux, celui auquel nous tenons, auquel nous sommes attachés. Précisément, il nous faut couper tous les liens antérieurs à notre rencontre avec Jésus, afin d’appartenir en totalité à notre nouveau maître.

C’est ce qui fait la différence entre suivre Jésus et suivre un prophète ou, comme nous dirions peut-être aujourd’hui, suivre un gourou. Elie, lorsqu’il a demandé à Elisée de le suivre, n’a pas exigé qu’il vienne tout de suite, comme nous l’avons lu tout à l’heure (1 Rois 19.19–21), mais il lui a permis d’aller d’abord embrasser son père et sa mère.

Quatrième étape : 

Pourquoi cette exigence si radicale quand Jésus nous demande de le suivre ?

Qu’est-ce qui justifie cette rupture avec notre passé ? S’il faut laisser les morts ensevelir leurs morts, s’il ne faut même pas prendre le temps de dire adieu à ses proches, c’est qu’il y a une tâche plus urgente à accomplir lorsque nous avons accepté de suivre Jésus : Toi, va annoncer le Royaume de Dieu.

Oh ! il ne s’agit sans doute pas de faire de grands discours, peu d’entre nous en seraient capables, mais il nous est certainement demandé, comme on dit, de ne pas mettre notre drapeau dans notre poche. Il s’agit avant tout de montrer par notre vie de tous les jours que nous avons accepté de suivre Jésus parce que, précisément, il a été envoyé par Dieu sur terre pour proclamer la bonne nouvelle : Dieu est le Maître du monde et son Royaume vient. Dieu s’avance vers nous, s’approche de chacun de nous, pour nous poser la question de savoir si nous lui appartenons ou non. Si notre vie montre clairement que nous avons accepté de suivre Jésus, automatiquement nous répercutons cette question à ceux qui nous entourent. Nous ne pouvons évidemment pas les forcer à répondre, c’est affaire entre Dieu et eux. Mais nous creusons le sillon où pourra germer la graine du Royaume.

C’est pourquoi « celui qui, après avoir mis la main à la charrue, regarde en arrière, est impropre au Royaume de Dieu » dit Jésus. Par la venue sur terre de Jésus, que Dieu a envoyé vers nous, le Royaume de Dieu est annoncé, il pointe à l’horizon, il lève comme une semence jetée en terre, dans cette terre où, nous l’avons vu, le diable a aussi semé la mauvaise herbe, le mal, mais dont Dieu sera finalement le maître.

Le Royaume est donné à ceux qui l’attendent, qui le cherchent, qui y aspirent comme à leur unique trésor, qui ont accepté de suivre Jésus, sans se retourner pour regarder en arrière. Le Royaume est donné aux pauvres, aux humbles, aux petits, à ceux qui n’ont rien d’autre à quoi se raccrocher. Le Royaume de Dieu ne vient pas de manière à frapper les regards. Il est déjà au dedans de vous, si vous le voulez vraiment.

Pour terminer, je voudrais revenir à l’épître aux Galates (5.1 & 13-18). Jésus est venu pour nous offrir la liberté. Demeurez donc fermes dans la liberté, et ne retournez pas dans l’esclavage de votre passé. Vous êtes appelés à la liberté, mais parce que le Royaume de Dieu est déjà au dedans de vous, que cette liberté ne soit pas pour vous le prétexte de vivre n’importe comment, selon votre bon plaisir. Mais faites-vous par amour les serviteurs les uns des autres. Suivre Jésus , c’est obéir à son ordre : Toi, va annoncer le Royaume de Dieu, et cet ordre peut se résumer dans cette seule parole : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même ». 

PAGE  
1

